Empoignade pendant le conseil municipal (Le Parisien Hauts-de-Seine, 01.10.04)

Un article de Marisa Faion, paru dans Le Parisien Hauts-de-Seine du 1er octobre 2004.

Le ton est monté d'un cran mercredi soir à Asnières. En pleine séance du conseil municipal, une empoignade est survenue entre le directeur de cabinet, Francis Pourbagher, et un administré. L'altercation a généré un tel raffut que les débats en cours ont dû être immédiatement suspendus.

Malgré l'intervention de plusieurs agents de la sécurité, présents dans les rangs du public, le député-maire UMP Manuel Aeschlimann, visiblement ennuyé par les proportions que prenait l'affaire, a été contraint de faire appel aux forces de police pour éviter tout débordement. Le public, venu en nombre à cette séance, a assisté médusé, à ce nouveau dérapage qui émaille désormais trop régulièrement la vie publique de cette commune. Alors, quelles raisons poussent donc les élus de la majorité et de l'opposition à avoir de tels comportements ?

Comment ça se passe

LORS DES SÉANCES du conseil municipal, les élus de l'opposition découvrent, et sans en avoir été avertis, un ordre du jour retoqué ou un compte rendu de séance modifié. Ils le font remarquer mais la majorité joue l'ignorance, ce qui ne manque pas de dégrader l'ambiance. Dans la salle qui accueille le public, les deux premiers rangs sont occupés par des sympathisants du maire qui applaudissent à chaque fois que l'opposition se fait remettre à sa place. Lorsque les élus de l'opposition se lancent dans un débat contradictoire, les micros sont coupés ou, comme au dernier conseil municipal, on les empêche de parler, en faisant intervenir une élue de la majorité pour lire une délibération. Dans le public se trouvent en permanence des agents de sécurité employés par la ville qui surveillent les faits et gestes de chaque personne.

Une majorité soudée

LA MAJORITÉ MUNICIPALE compte en son sein trente-huit élus dont dix-huit adjoints au maire. Mais le coeur bat autour d'une poignée de personnes. Manuel Aeschlimann, le maire UMP qui a succédé à Frantz Taittinger en 1998, organise sa vie politique autour de quelques « élus » de confiance. Il y a Bernard Loth, directeur général des services qui traite des dossiers techniques de la ville. Mais la politique à Asnières, c'est surtout une histoire de famille. Il y a Antoine Bary, adjoint délégué à l'urbanisme et à l'aménagement urbain, fils du maire de Neuilly, Louis-Charles Bary, et frère de la directrice de cabinet de Manuel Aeschlimann, Fabienne Van Aal. Il y a sa femme, Marie-Dominique Aeschlimann, née Ristori, adjointe déléguée aux communautés religieuses, et... le frère de Marie-Dominique, Luc, chargé de mission au cabinet du maire. C'est aussi Francis Pourbagher, directeur de cabinet du maire. Ce dernier s'occupe de la communication, c'est le relais des médias. Il assiste à tous les conseils municipaux. Il y filme, enregistre et photographie. Sa femme, Pascale Pourbagher, siège au conseil municipal en tant que simple conseiller. Il y a aussi Mohamed Bentebra, candidat malheureux des cantonales, aujourd'hui employé par la ville, qui est l'ombre de Francis Pourbagher : il le suit partout. Et enfin Jean-Jacques Semoun, adjoint au maire chargé de la sécurité, très connu sur la ville de Levallois-Perret où il a été directeur de la piscine municipale. Il distribue les mauvais points à tous les élus de l'opposition. La majorité n'est toutefois pas épargnée par les discordes. L'an dernier, à l'automne, Olivier Chazoule, s'est vu retirer sa délégation d'adjoint. Et pour le sortir du rang très serré de cette majorité, le maire a démissionné pour se faire réélire avec une majorité renforcée. Aujourd'hui, d'autres élus seraient prêts à prendre leurs distances.

Une opposition organisée

L'OPPOSITION se structure autour d'un groupe de sept élus socialistes; deux élus centristes et deux élus d'extrême droite. Le groupe de gauche Asnières pour tous, le plus étoffé en nombre, était conduit par Dominique Riera, tête de liste aux municipales en 2001, démissionnaire depuis juin dernier. L'opposition utilise surtout des arguments techniques pour essayer de faire avancer le débat de façon constructive. François Noisette, ingénieur des ponts et chaussées et polytechnicien de formation, est un homme de dossiers, c'est aussi la bête noire de Manuel Aeschlimann. Rien ne lui échappe : les sibyllins baux emphytéotiques administratifs, le déclassement des voiries et autres dossiers d'urbanisme sont passés au peigne fin et décryptés. Bruno Casari, jeune centriste proche de François Bayrou, avec son acolyte Kamel Zaoui, est l'empêcheur de tourner en rond. C'est celui qui demande des comptes, qui hante les services administratifs à la recherche de la moindre facture et de documents publics, qui pointe haut et fort les erreurs. C'est le « fort en gueule », mais c'est aussi celui qui reçoit les coups. Les conseillers MNR sont les moins virulents dans le fond et dans la forme, mais ils ont aussi leur mot à dire. Et tous ont un point commun : ils sont aidés à l'extérieur par d'anciens élus qui se sentent « trahis et malmenés » par le maire UMP, Manuel Aeschlimann, et qui veulent en découdre. Il y a également des associatifs très impliqués dans la vie locale, comme l'animateur du site Web Asnierois.org et président de l'Adeca (Association des contribuables asniérois). Les débats contradictoires dérapent souvent sur des insultes et font régulièrement l'objet de procès intentés par le maire. La grande majorité d'entre eux a été perdue par Manuel Aeschlimann, entraînant d'importants frais de justice à la charge du contribuable asniérois.
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